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Que tous les commerçants lisent atten­
tivement l’article que nous publions ii 
l'ROI'US u’annoxces.

h Ij'Avenir n’est plus en faveur tie la 
» séparation île l’Eglise et de l’Etat. >< 

Après le démenti formel donné au 1Vord, 
sur ce sujet, la semaine dernière, on se de­
mande si celui (pii a écrit ees lieues est un 
loyal adversaire.

Révélations nouvelles.
Le Trill a rien atfirme ijtle les livres de 

Drumond sont vraiment inspirés; ipi’il n'a 
eu contre lui que les éternels adversaires 
des " grands esprits ■■ et des m nobles ea- 
cactères h, c’est-à-dire les seepitiques et les 
jouisseurs.

J’en connais ici, et des plus orthodoxes, 
(pii, de même ipic lessceptiipies et les jouis­
seurs, conservent une. petite opinion du 
maître fanatii|iie de la Libre Parole.

Le Nord veut absolument faire la dis­
cussion sur l’utilité ou l'inutilité des con­
seils de comté. De plus il veut absolument 
«pie F Avenir ni1 Noun prenne fait et cau­
se pour li- maintien de cette institution.

Nous remercions notre confrère de son 
invitation, mais nous le prions d’ouvrir la 
discussion le premier puisqu'il la désire. 
Nous pèserons ses arguments et nous ver­
rons si oui ou non nous devons les combat­
tre.

Les chambres françaises se sont réunies le 
25 courant. Le tintamarre y a été grand, 
il fallait s'y attendre. Dès l’ouverture De- 
roulède attaque avec fureur le général 
Chanoine, ministre de la guerre. Celui-ci 
monte il la tribune et pose un acte sans 
précédent ; il démissionne du liant de la 
tribune sans avoir prévenu ses collègues 
du miirstère. Cet acte inexplicable et con­
damnable jette le désaroi dans les sphères 
ministérielles. Bientôt le ministère Bris- 
son est renversé par une majorité de 32

Les Chambres sont ajournées au 4 no­
vembre. On croit que le président Faure 
priera M. llibot de former un autre minis­
tère.

AI. llibot suivra prol>ablcincnt la politi­
que de Brisson.

Qu’Adjutor ne cherche pas de faux fuy- 
nnts pour échapper nu malaise dans le piel 
nous l’avons mis.

Dans cette question de le, prohibition, si 
Laurier a été faillie c’est dans ce sens qu'il 
n’a pas su résister au désir de consulter le 
peuple avant de prendre aucune décision. 
Le peuple ne peut lui en vouloir.

S'il a été complaisant c’est envers 200, 
000 citoyens canadiens favorables à la pro­
hibition.

Mais, nous y revenons, M. Nnntel a-t-il 
rêvé la coalition par faiblesse ou par com­
plais! i are et i/o i ou quoi était donc l’ob­
jet de cette faiblesse ou de cette complai­
sance t

Qu' Adjulor ait donc la complaisance de 
nous répondre sans faiblesse.

Parmi les intellectuels appelés ilrcyfu- 
‘surits, il y a AIM. Anatole France et Cas­
ton Paris de l'Académie française, Paul 
Meyer, directeur de l’Ecole des Chartes, 
une foule de membres de l’Institut, des 
anciens ministres de France, la plupart des 
professeurs de In Sorbonne, MM. Orimaux, 
professeur à l’école polytechnique, Duelaux, 
successeur de Pasteur, et parmi les écri­
vains : Octave Mirbeau, .1. Morin, Séverine, 
Henry Fouquier, Georges Clémenceau, F. 
de Prcssonsé, Urbain Collier, Catulle Men- 
dès, Marcel Prévost, Maurice Douray, Lu­
cien Descaves, Aurélien Scholl, Jules Cor- 
nély. C. Travieux, A. liane, Arsène Alex­
andre, Gustave Geoffroy, Jean de Bonnc- 
fon, Henri Beeque, Henry Baüer, Edouard 
Rod, Ludovic Halévy, Paul Marguerite, 
Emile Bergcrat, Marcel Seliivob, Victorien 
Sardou, Maurice Montégut, Paul Adam et 
tant d’autres .’

On voit que les dreyfusards ne sont pas 
les derniers des Français.

Le rédacteur des Echos du jou r dans île 
Nord nous signale M. Marc .Sauvaîle com­
me partisan de la revision du procès Drey­
fus, mais pour un m itif différend des nô­
tres ; le monsieur croit en la culpabilité de 
Dreyfus. M. Sauvaîle doit être dans le 
cas de bien d’autres, comine Cassagnac, par 
exemple, qui a écrit : " Je crois Dreyfus 
coupable, mais (oui, il y a un « mais » ma­
lencontreux) jo n’en suis jias certain." J'to 
crois.

Heureuse et intelligente crédulité '
N'importe. Si ceux qui croient Drcy- 

fvs coupable, sans en être certains, cepen­
dant, et ceux qui le croient innocent sont 
également en faveur de la revison, dans 
quelle catégorie faudra-t-il donc ranger 
l’étonnant jeune homme que j'ai l’honneur 
de posséder de fois à autre comme adver­
saire au Nord ?

Sera-ce dans la catégorie de ceux qui 
sont CERTAINS de la culpabilité de Drey­
fus, ou bien dans celle des bienheureux 
partisans d'un énergumène comme Dérou- 
lède, d’un fanatique comme Drumont, d’un 
pitre comme Rochefort qui ne sachant et 
ne voyant rien, n’en crient que plus haut 
leur aveuglement ?

Dites *

La vérité sur 
37-38

C’est encore plus vieux que la “ ques­
tion des écoles du Manitoba,’’ mais il faut 
pourtant bien ramener chaque fois sur ses 
assises naturelles la vérité historique, cette 
pyramide que les défenseurs de la bureau­
cratie d’avant l’Union, s’entêtent à vouloir 
toujours placer sur la pointe.

Un journal de Dublin, le Telegram, avait 
naguère publié que ce sont les insurrec­
tions de 1837-38 qui ont conquis au Cana­
da entier les " libertés |>olitiques et consti­
tutionnelles " dont ce pays s'enorgueillit à 
juste titre.

L’A'vènement, qui avait reproduit cette 
atlirmation, l’avait fait suivre de la réflex­
ion ci-nprts :

" Nous sommes heureux qu’il y ait eu 
à Dublin quelqu'un pour défendre notre 
honneur nation:. 1."

Là-dessus, le yankee de la Vérité, qui 
ne rate jamais une occasion d’aflirmor son 
mépris pour les bénis canadiens qui, en 
1837-38, ont poussé le dévouement à leur 
race jusqu’à lui sacrilier leur vie, réplique à 
Vlivènraient que " c’est l’agitation consti­
tutionnelle seule qui nous a obtenu nos h- 
b utés politiques, et que la “sanglante 
écliauflburéo de 37 >. nous a fait un mal 
immense ; que c’est elle qui nous a valu 
l’Union de 1841, acheminement vers la 
Confédération de 18(17, auxquels régimes 
nous devons tous nos véritables maux."

M. Nantel, qu’on s’étonne de voir eu 
cette saison au bras de M. Tardivel, lui 
donne pourtant l’accolade, et il emboîte le

pas au maître castor [jus plus tard que 
mardi dernier pour s’écrier à tp suite:

M. Langlois veut absolument accréditer chez 
nous cette légende absurde que1 nous devons 
toutes nos libertés .aux insurgés fie l837lis.

Il est assez intelligent pour comprendre que 
rien au monde n'eut plus finir ; aussi n’essaye­
ra t il jamais d’étayer son échafaudage de lé­
gendes sur le raisonnement. Jamais i! n’ap­
portera la moindre priuve à l’appui da son 
assertion toute gratuite; mais il la répèteia 
toujours.

Ainsi, la Minerve, la Vérité et tous ceux 
qui partagent I opinion de ces organes, ne 
veulent pas croire que les insurrections 
populaires d" 37 et de 38 aient contribué 
pour une bonne part du moins à détermi­
ner le gouvernement anglais à nous aban­
donner nos liliertés civiles et politiques. 
Ils nous demandent des preuves et du rai­
sonnement. Leur prétention est que le 
révolte des Canadiens de lu province de 
Québec et des Anglais du Haut-Canada, 
loin de nous conquérir les droits politiques 
dont nous jouissons depuis 1841, en a plu­
tôt retardé la reconnaissance par l’Angle­
terre irritée de l’attitude de ses colons.

Deux questions se présentent donc. Leur 
résolution dans un sens ou dans l’autre 
disposera définitivement de l’affirmation 
de l’un ou de l’autre parti.

Les soldécements pojniliiires du Haut 
et du Bas-Canada, de 1837, 38 et 39 ont- 
ils H A TÉ on, au contraire, RETARDÉ 
la reconnaissance par VAngleterre des 
droits civils et politiques du peuple tie ce 
pays?

A union îles deujr Canadas est-elle une 
consequence rigoureuse de la révolte, si 
brutalement réprimée, ou ce projet u était- 
il [sis plutôt nourri jsir les Anglais DE­
PUIS DE I.ONU U ES ANNÉES AUPA­
RAVANT ? ■

+ + +
Avant de procéder à la démonstration 

que nous voulons faire, il importe de dissi­
per la confusion que les détracteurs des 
patriotes de 37-38 entretiennent à dessein 
— ou innocemment — sur les privilèges 
nationaux des Canadiens comme peuple 
menacés par 1 1 mon. et leurs droits politi­
ques de citoyens libres, de sujets britanni­
ques pleinement reconnus par la constitu­
tion de 1841.

Nous n’avons aucune hésitation à ad­
mettre, ce qui fut avoué et constaté de tout 
temps, que l’union du Bas et du Haut 
Canada avait été décidée en Angleteire 
dans le but avéré de précipiter fanglicisa- 
tion des Canadiens français réfractai.es à 
l’assimilation britannique.

Pour y arriver, on réunit en un tout les 
deux provinces contre le gré de l’une d’el­
les, on donna à la province anglaise, de 
beaucoup la moins jsjpuleuse, l’égalité de 
représentation avec le Bas-Canada, qu’on 
obligea encore à payer une part des dettes 
du Haut : on changea les limites des collè­
ges électoraux de manière à assurer aux 
Anglais les deux tiers des sièges dans le 
nouveau parlement ; l'usage officiel de la 
langue française fut aboli dans la législa­
ture et (levant les tribunaux.

Oui, tout cela avait été prémédité, con­
çu et exécuté délibérément dans le but de 
nous punir de notre persistant attachement 
à nos institutions françaises et pour faire 
de nous finalement, s’il était possible, des 
Anglais par le cuair et par la langue. Mais 
en même temps qu’on décrétait l’anéantis­
sement de nos privilèges nationaux de 
peuple distinct et séparé, on nous octroyait 
à pleines mains la plupart, sinon tous les 
droits, pouvoirs et prérogatives dont jouis­
sent les nations libres, dont usait depuis 
1G88 le peuple anglais lui même.

Voilà l'importante distinction qu’il faut 
faire d'abord avant d'attaquer toute discus­
sion. Et voilà cc sur quoi les adversaires 
des libéraux devraient réfléchir avant de 
se moquer de ceux-ci lorsqu'ilsalfirmentque 
le Canada (1 lit seslibertéscoustitutionnelles, 
ses droits civils et politiques aux héros 
qui ont signé de leur sang le livre où nous 
lisons l'histoire de cinquante ans de véhé­
mentes revendications et de pathétiques 
appels à l’esprit de justice et à l’honneur 
du peuple anglais.

Malgré les S>2 résolutions portées en 
Angleterre par Morin, malgré les plaidoy­
ers de Papineau, d’O’Oonnoll, rien ne ve­
nait adoucir la rigueur de la situation de 
nos pères : il a fallu le paraphe héroï pie et 
sanglant de 37-38 pour (lésiller des regards 
obstinément fermés. Son éclat a ébloui 
l’Angleterre ; il l’a forcée à voir et à réilé-

cliir et, aussitôt, elle a accordé à s:s colons 
du Haut et du Bas-Canada, également 
maltraités, également rebelles, ce qui avait 
été l’objectif de leurs luttes incessantes: 
les droits politiques, les. libertés constitu­
tionnelles, le gouvernement responsable.

A nos yeux donc, l'abaissement de l’in- 
fluenee canadienne française recherché 
dans l'Union, et l'octroi des liliertés civiles 
accordé par cette Union même, sont deux 
< j u est ions d i fié rentes.

Que les héroïques victimes de Finsur- 
surrection aieat un moment compromis, par 
leur résistance, la perpétuation de nos pri­
vilèges nationaux, nous devrions tous leur 
être encore reconnaissants de ce que le 
sacrifice de leur vie nous a acheté les ins­
titutions politiques grâce auxquelles nous 
avons réussi à gagner le respect et l’admi­
ration d’adversaires qui nous refusaient 
toutes aptitudes au gouvernement public, 
et avons reconquis par la seule force de 
notre raisonnement, le seul prestige de 
notre intelligence, les avantages qu’on 
avait fait le projet de nous ravir petit à 
petit avec notre connivence.

Nous reprendrons cet article au prochain j 
numéro.

Fraxcœcr.

La France et 
l’Angleterre

Un différend sérieux vient de s'élever 
entre ces deux grandes nations. La paix 
européenne en est ébranlée.

Le commandant Marchand a réussi àl 
atteindre Fachoda. au grand déplaisir des 
Anglais qui nient aux Français tout droit 
d’occuper ce territoire.

Donnons sur cette question des droits 
de la France sur le Nil, 1 opinion du prince 
Henri d'Orléans.

Nous venons d’apprendre — écrit le Prince 
— presque simultanément la nouvelle de la 
prise de K haï tou ni par les Anglais et de 1’arri-1 
vée à Fachoda du capitaine Marchand.

Aux chants, de triomphe poussés par la près-; 
anglaise a succédé un coucert de réclamations 
et de reproches pleins d’acrimonie. En effet, 
la seconde nouvelle détruisait l'importance de 
!a prr mière. Alors que depuis deux ans on 
connaissait en Angleterre la marche de Mar- i 
chand, et qu’on avait semblé n’v pas attacher j 
grande importance, subitement on apprenait 
que l’officier français avait réussi, la face des 
choses s'est trouvée, d'un coup) changée dans la 
vallée du Nil : les Anglais sont en présence 
d’un fait accompli. Il importe qu’il reste 
acqu is.

Les Anglais invoqueront le droit. Ils nous 
parleront de revendications antérieures, nous 
exhiberont des traités, des conventions pour 
nous prouver que tout le Soudan dit égyptien 
doit, aux yeux de tout homme juste, être con­
sidéré comme faisant partie du domaine an­
glais.

Or, nous avons des droits, et voici de quel 
ordre :

lo Droits que nous confère l’abandon de ce 
Soudan j«u- Xubar-paeha.

2o Droits qui résultent des engagements 
pris pur l’Angletcrie de ne plus s'occuper de ce 
Soudan.

:>,o Droits que nous donne l’ActodeBerlinsur 
des piays inoccupés, et la théorie des hinter­
lands sur des contrées touchant à nos posses­
sions.

4o Droits qui résultent des souffrances de 
nos officiers et de nos soldats et des dépenses 
qu’a occasionnées l’occupation de la région du 
Rahr-ol Ghazal.

Et le princt' conclut :
bi dernière campagne de Khartoum est bel 

et bien une guerre anglaise tout nu profit de 
l'Angleterre. la' prétexte de l’intérêt égyp 
tien disparait . et, dans ces conditions, nous — 
qui n’avons pas pris d’engagements analogues 
et qui sommes arrivés bons premiers sur le 
Nil avec Marchand et le “ Fuidberhe » — 
avons des droits incontestables et supérieurs à 
ceux de l’Angleterre.

Ils sont menacés. La [siitrine et /uniforme 
d'un soldat français nous garantissent qu’ils ne 
seront abandonnés li-lias, que devant une 
balle ou un main.' du gouvernement.

A voir les choses do près, le différend 
consiste actuellement en ce que les Anglais 
disent : " Vous êtes à Fachoda sans aucun 
droit, comme dos flibustiers ; parias d’a- 
liord, nous négocierons ensuite « ; taudis 
que la France répond : » Négocions," et en 
en disant cela, elle n’a aucun désir de pren­
dre gratuitement une attitude désagréable

à F Angleteire ; mais il ne saurait y avoir 
de concessions que d’un seul côté et toute 
entente implique des compensations.

Léon Katrocvev.

Les Grands Souvenirs
Tout le inonde a parlé des patriotes morts 

en exil, sur les échafauds et dans les com­
bats de 1837-58. Après M. L. O. David, 
l’historien de cette épopée sanglante, nul, 
crovons-nous, n’en avait parlé avec plus 
d’émotion et un plus grand sens pratique 
tout en même temps, que M. G. Langlois, 
du comté patriotique de Deux-Montagnes, 
cette terre des braves inépuisable : témoin 
le vénérable docteur Marsil et le jeune ré­
dacteur de la Patrie.

L’Avenir dc Nord, dont le frontispice 
est un hommage constant rendu au patrio­
tisme militant de deux hommes du Nord, 
morts tous deux au service de leur patrie, 
adhère avec empressement au projet de M. 
Langlois pour immortaliter dans les cœurs 
canadiens le souvenir des martyrs de l’oli­
garchie anglaise.

La Fête de la coin mentorat ion des Morts de 
37-38 devient une autre fête nationale pour 
les Canadiens français. Il y aura donc 
ainsi la fête brillante du 24 juin, où tont 
est la joie, et le som&re anniversaire du 21 
décembre qui rappellera aux fils ce qu’il en 
a coûté aux pères pour nous acheter les li­
bertés doat nous jouissons.

Fraxcœcr.

NEUTRES
Ce malheureux conflit à propos de Fa­

choda arrive mal au moment où la France 
est si profondément troublée par l’affaire 
Dreyfus.

Tous les vrais amis de la France à l’exté­
rieur, j’entends ceux qui voudraient que la 
France fût surtout respectée et admirée par 
le monde entier, regrettent qu’elle n’ait pas 
promptement liquidé la situation intérieu­
re pour se trouver prête à faire face au 
danger, lorsque le danger se présentera.

La chute du ministère, provoquée par 
l’étrange conduite du général Chanoine qui 
démissionne, pour ainsi dire, en face de l'en­
nemi, est un autre sujet de tristesse pour 
les amis de la France dans tous l’univers, 
particulièrement pour les Canadiens fran­
çais.

L’effet de cette démission du ministre de 
la Guerre et delà chute du gouvernement, 
dans les circonstances critiques de l’heure 
présente, équivaut déjà à un échec mol 
raie pour la France avant même qu’elle ait 
tiré l’épée contre son éternel ennemi, John 
Bull. Cassagnac lui-même avertit son piays 
qu’il n'est pas prêt à se mesurer avec l’An­
gleterre : qu’il faut plutôt évacuer Facbo- 
da que de précipiter la guerre avec une na­
tion dont l’armement maritime est de beau­
coup supérieur à celui des Français. C’est 
contre l’Allemagne spécialement que la 
France a préparé la revanche : une lutte 
avec la Grande-Bretagne la prendrait par 
surprise.

Quoiqu’il en soit de l’issue du différend 
anglo-français, les Canadiens de la provin­
ce de Québec, partagés entre leurs affections 
et leur devoir, — un devoir que leur a im­
posé la France elle-même en les cédant ja­
dis contre leurs vœux, malgré leurs priè­
res et leurs larmes, à l’Angleterre, ne pour­
raient que rester simples spectateurs de la 
lutte gigantesque que se livreraient sur les 
mers leurs maîtres avec leurs frères.

L’Angleterre ne voudra p>as, espérons- 
le, nous mettre un fusil entre les mains 
et nous inviter à tirer sur les Français.

Plaise au ciel, donc, que la guerre soit 
évitée.

FRANCŒUR.

L'ECHO DE LA SEMAINE — Sommaire 
du numéro du 9 octobre : Le salut, A. Cla­
veau ; Echos ; La France en Afrique, Mel­
chior de Vogué; la coupe, Sully-Prudhomme ; 
Ve professeur libre, Edouard Petit ; La Robe, 
Paul Perret ; Revue des revues, B H Gausse- 
rin ; A la chanson, Antonin Lugnier ; Le se­
cret du glacier, Paul Herviou ; Les Assis, Jeun 
llhichepin ; Lex fables, Kryloff ; Le cérémonial 
en Chine, Arvède Burine ; Semaine illustrée, 
Hinriot; Semaine théâtrale, P. J.; Notes 
nu ndaines, Lutécia; Semaine, financière, Félix 
Molina ; Jeux d’esprit, Gaspardo.

Un numéro spécimen est envoyé à tous ceux 
qt i en fmt la demande sur simple carte : 28 
b’s, rue de Richelieu, Paris.
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plume de rcpoiter à la recherche du mot kten-
t ilion I

(c) Un procès à huis clos peut fort bien être 
légal et équitable ; quant aux expressions iiitin- 
si conduite, étant données mes rcp Mises précé­
dentes, je maintiens mon affirmation.

2o. L'expertise d’écrit res constitue déjà une 
preuve ou un couimencemtnt de preuve: quant 
aux autres preuves matérielles ou morales, il 
dû yen avoir et plus d’une, puisque tous ceux 
qui ont vu le .dossier de l'affaire attestent la 
culpabilité de Dreyfus.

(a) Voir (b) de lo.
(b) Dreyfus, si j’ai bien compris, a été accu­

sé d’avoir livré des documents secrets à un 
pouvoir étranger : le boidcreau était plutôt une 
preuve à l’appui de l'accusation que l’objet 
même de l'accusation. “ Ce bo-dereuu n’est-il 
pas reconnu comme la seule base de l’accusa 
tion ! " lse bordereuu a été la principale preu­
ve de culpabilité dont ou ait ’ " meut fait 
mention : est-ce à dire qu’il n’v en avait point 
d’autres ? autrement pourquoi aurait on deman­
dé un procès à huis clos 1

3o. Maintenant, que vous savez que le 
bordereau est de la main d’Esterhazy, etc.e 
Pardon ! je ne sais rien du tout. Esterhazy 
a été lavé de cette accusation par lo jugement 
du conseil de guerre, et, pour ma part, je ne 
crois pas encore aux prétendues entrevues que 
publie ï Observer de Londres. D’autant plus 
qu’Estei hazy a nié ces entrevues et qu’il a 
intenté une action en dommages contre le 
journal loudonnien. Il faut done, jusqu’à preu­
ve évidente du contraiie, accorder toute lu va­
leur qu’ils méritent aux rapports des experts 
officiels assermentés.

Voilà mes réponses !
Deux questions maintenant, si l’on me per­

met.
lo N’est il pas vrai que tous les 'ministres 

qui ont examiné le dossier Dreyfus et qui ont | 
jvarlé publiquement, depuis Méline et lîillot : 
jusqu’à Cuvaignae, Zurlinden et Chanoine, se j 
sont tous déclarés convaincus de la culpabilité i 
du traître Dreyfus î (Les trois derniers con­
naissaient le faux de Henry).

2o N’est-il pas vrai que les révolutionnaires, 
les anarchistes, ceux qui crient : “ à bas l’ar­
mée ! à l«is !h France ! •> etc., que les pires 
ennemis de la France au dehors—allemands, 
anglais, italiens—se prononcent pour Dreyfus ?

Un dernier un t : On sera peut-être surpris, 
niais pour moi, la discussion se termine avec le 
présent a« tide. Ce n’est pas que je la craigne 
sur cette question, mais je la juge inutile.

Quand j’ai écrit à mon ami, le directeur de 
I’Avenir Dü Nonn, ce n’était que pour protes­
ter contre la manière dont Francœur traitait 
ses adversaires ou ceux de Dreyfus. Quelque 
temps après, j’ai été directement mis en cause, 
je réponds et voilà. F rancir ur est au> i 
convaincu que moi, et peut-être pas plus con­
vaincant.

C’est mon derniei mot !
Tous mes remerciements au directeur pour 

son hospitalité.
I* R.

Puisque voilà le dernier mot de mon­
sieur, c’est donc moi qui l’aurai en fin de 
compte. Je ne peux pas lire que je m’y 
attendais. J’attendais plutôt la faitc pour 
le prochain numéro.

A la semaine prochaine donc.

A propos d’annorçces
Les journaux ont tour à tour fait ressortir 

la nécessité dans laquelle se trouvent les négo­
ciants de nos jours d’annoncer leurs marchan­
dises, s’ils se soucient de n’ètrc pas distancés 
par leurs concurrents.

Cette vérité est appuyée sur les faits les plus 
probants. En effet, si l’on étudie les succès 
merveilleux de maints millionnaires américains, 
il est impassible de ne pas les attribue! à la ré­
clame judicieuse.

Barnuin, le roi des annonceurs, avouait qu'il 
devait sa prospérité aux journaux. Ayer, 
Hood, 'SVanamaker, Tiffany, Perry Davis, etc., 
etc-, sont, dans le même cas. Quelques-uns de 
ces hommes entreprenants ont dépensé des

centaines tie mille piastres par année pour ap­
peler sur eux l’attention pmblique, et chacun 
d’eux en a retiré des millions.

On diia peut-être que ce sont là tie rares ex­
ceptions et que tous les négociants ne peuvent 
devenir millionnaires. C’est vrai.

M uis il n’e»t pas moins vrai que la réclame 
bien faite et persévérante amène des résultats 
proportionnels -dans toutes les branches tlu 
commerce. Par exemple, celui qui fonde un 
établissement avec un petit capital, et dans un 
genic d’affaires dont l’extension est forcément 
limitée, ne doit pas s’illusionner au point de 
croire quo les annonces le rendront millionnui 
re. Il peut cependant compter sur un succès 
qu'il n’atteindrait jamais sans lu réclame.

Citons à ce sujet l’opinion de \'Etoile, de 
Lowell :

i* En ce siècle de concurrence à outrance, dit 
notre confrère, quand Flmbilcté des négociants, 
des financiers est si grande, celui qui, dans la 
carrière commerciale, laisse volontairement de 
côté un élément de succès qu’il pourrait em­
ployer, celui-là sera certainement tlépassé dans 
la course effrénée vers les richesse-. Ainsi ce­
lui qui, de nos jours, n’annonce pas, quand ses 
concurrents se servent de ce' excellent moyen 
peur attirer chez eux la clientèle, en faisant 
miroiter sous ses yeux éblouis le tableau doré 
d’immenses avantages de bon marché et de 
bonnes occasions comme on n’en voit guère, 
celui-là pourra peut-être, à force de se trémous­
ser, éviter la faillite ; mais il ne réussira jamais 
<iu grand commerce. Son magasin restera pe­
tit. se recettes seront toujours faibles, car la 
maxime commerciale *• le débit fait le profit" 
est toujours vraie. Il faut, de nos jours, (pie 
le marenand batte avec habileté la grosse cais­
se de la reclame, de la réclame bien faite pour 
avoir du succès.

m II suffit d’ouvrir les yeux et de regarder 
tout ce (pii se passe autour de nous pour bien 
se convaincre de la vérité de ce qui précède."

Rien nVst plus vrai. Et si vous cherchez 
dans vos souvenirs, vous trouverez qu'LTi Tel 
et Un Tel qui, il y a quinze, vingt ans, vingt- 
cinq ans, exploitaient un commerce lucratif, 
ont dû, dans ces dernières années, céder la 
place à des hommes plus modernes.

lui concurrence fait naître les occasions qui 
ont i>our but d’attirer la clientèle. Or, com­
ment pouvez-vous faite connaître au publie les 
grands marchés (pie vous offrez, si vous ne les 
annoncez pas dans les journaux ? Et si vous 
n'attirez [sas les acheteurs par dos occasions 
dont on parlera ensuite dans les familles, com­
ment pouvez-vous compter sur une clientèle 
payante !

Jadis, quand la presse était encore à ses dé­
buts, la concurrence n’était pas beaucoup à 
redouter, car peisonne, ou à peu près, u annon­
çait. Mais il n’en est plus ainsi. Certains 
négociants cultivent maintenant les annonces 
avec la plus grande attention et finissent par y 
acquérir une virtuosité incontestable. Ceux-là 
savent captiver l’attention publique, attirer la 
clientèle et. prospérer, pendant que leurs voi­
sins, plongés dans l’ornière (le la routine, se 
lamentent constamment sur la dureté des 
temps, jusqu’à ce qu ils trouvent la situation 
intenable.

lui réclame est devenue une nécessité com­
merciale et ceux qui ne veulent pas s'en con­
vaincre l’apprendront trop tôt à leurs propres 
dépens.

Négociants qui avez mis vos économies dans 
le commerce, annoncez donc afin de résister à 
la concurrence effrénée qu’on vous fuit de tous 
côtés.

— L’ Itulcjicndont.

Le duel de l’avenir
Les deux classiques landaus contenant ad­

versaires et témoins franchissent les fortifica­
tions et roulent vers quelque coin isolé de la 
Umlieue fie Paris.

A leur suite, sur la route qui poudroie, une 
longue file de véhicules de toutes sortes: cou­
pés, victorias, fiacres, automobiles, bicyclettes, 
se hâtent vers le spectacle convoité.

Arrivés à un carrefour, les deux landaus 
s’arrêtent et les quatre témoins mettent pied à 
toiro pour se concerter sur le choix du terrain.

Premier témoin — Impossible de s’aligner 
ici. . . Voyez cette foule de curieux qui accou­
rent.

Second témoin — Il est certain que ça nous 
fera trop de spectateurs.

Quatrième témoin — Comment dépister tous 
cos gens /

Troisième témoin — Ça ne me paraît pas 
facile. Enfin, essayons.

Les témoins, remontant dans leur landau 
res]*?ctif—Cocher, allez tout droit... brûle 
al Mit tue !

Course effrénée. Par derrière, coupés, vic­
torias, fiacres, automobiles, bicyclettes s’élan­
ce n U

Les témoins constatent avec désespoir qu'ils 
ne pourront pas lutter de vitesse.

On arrive au lord d’une tivière. Adver­
saires et témoins descendent des landaus,

Li celuie des véhicules s’avance dans un 
nuage de poussière.

Premier témoin, résolument — Messieurs, 
savez-vous nager I (Assentiment général). Eh 
bien, passons cette rivière à la nage !

Ils se déshabillent et se jettent à l’eau, épée 
aux dents.

foule, un instant désorientée, se précipite 
résolument à leur suite............

Adversaires et témoins, mouillés, fourbus et 
essoufflés, arrivent enfin, îa meute des curieux 
toujours aux talons, dans un petit village en 
fête.

On procède au gonflement d’un ballon.
Premier témoin — Une idée, messieurs.. . . 

Cet aérostat !. . . . Nous échappons à nos per­
sécuteurs !............

Ils grimpent dans le ballon et s’élèvent dans 
les airs.

A deux mille mètres d’altitude, les adver­
saires prennent place, l’épée à la main.

Lorsqu’un des témoin®, qui regarde en l’air 
avec inquiétude, s’écrie :

— Messieurs, do la lune je vois des télesco­
pes braquée sur nous !

Aussitôt, on redescend et on dresse procès 
verbal de cette rencontre mouvementée:

“ A la quinzième reprise de fugue, un des 
adversaires ayant été blessé par l'insistance du 
public à le poursuivre, cette blessure d’un 
commun accord, mis fin au combat.

Jules Demollikns.

LE VERT

Lorsque le souffle du zéphir printanier a ré­
veillé la nature longtemps engourdie par l’hi­
ver, et fait naître les premières feuilles, ou sa­
lue avec joie ce prélude de la végétation, cette 
promesse «les beaux jours et des récoltes abon­
dantes ; voilà pourquoi le vert est le symbole 
de l’espérance.

Les consomptifs n’ont qu’à mettre leur espé­
rance dans le Vin Morin à la Créosote appelé 
Vin Morin Créso-Phates pour se guérir. Des 
milliers de témoignages attestent les vertus 
thérapeutiques de ce remède dans toutes les 
maladies de la gorge et «les poumons.

L’affaire Dreyfus
Le JTetv York Tim*wr publie la lettre suivante 

«jue lui adresse un Alsacien, M. Dourcanl Haas 
de Brooklyn :

•i Monsieur h* rédacteur. — Après avoir lu 
l’opinion d’un Alsacien dans la forme d’une 
lettre adressée à votre estimable journal, lettre 
qui a été reproduite dans le Courrier des Etats 
Unis, je ne puis résister à la tentative d’émot 
tre l’opinion d’un autre Alsacien, qui est la 
mienne propre.

n Sans suivre M. Otto Schulz dans sa savan­
te pérégrination à travers les batailles par terre 
et par mer qui ont été gagnées par des géné­
raux et des amiraux français, h* bon sens in’in- 
dique clairement «jue tout bon Français doit 
avoir à cœur et jxjur principe que les plus belles 
ljatailles à gagner de nus jours sont celles «pii 
sont basées sur la justice exposée à la lumière, 
brillante d’autant plus «pfelle est claire et com­
préhensible — et que les pornographes sont 
ceux qui ne peuvent supporter la production 
de la justice toute nu«\

• i J’entends (jue l’on a le droit de critiquer 
les plus grands maîtres; mais de là à les insul­
ter et leur dénier leur droit de citoyen, dans le

pays qui a la gloire «le les avoir vus naître, il y 
a un pas que l’on ne doit pas franchir.

n Quant au Judas Iscariote, dont M. Sclulz 
entend appliquer l’épithète au capitaine Drey­
fus, il me semble qu’avant d’aller si vite il «le 
vrait scruter bien au fond do sa conscience 
d Alsacien et se demander, après avoir enten­
du l’un des premiers témoins dans cette mal­
heureuse affaire, le colonel Henry, su déclarer 
faussaire, quel risque il y a pour la Franca 
d’exposer les documents au grand jour, de les 
vérifier non pas à huis clos, mais en public et 
d «‘carter ce fantéiue d<‘ litige international «jue 
l’«»n menace de voir surgir ; il devrait se «le 
mander enfin si ces tâtonnements n'indiijiient 
pas de la peur ou si ce ne sont pas des moyens 
pour c«»uvrir les vrais coupables. Mais n’im­
porte comment cette affaire se terminera, quo 
la cour do cassation oidtmno ou non la revi­
sion, le monde civilisé a déjà révisé le procès 
Dreyfus en sa faveur, et aussi longtemps qu’il 
ne le sera pas en France, on aura toujours, 
malheureusement, le droit de «lire .. Pauvre 
France — Agréez, etc. — • Bourcard Haas, h

A travers les jourqaux
à oici la circulation des principaux journaux 

le Paris :
1/Aurore . . . 10,000
Fait Petite ltéj * “ . •10,000
Les Droits do l'Homme 2,000

Siècle . . . 1,500
I.«e Petit Journal . . 1,000,000
Le Petit Parisien . . «00,000
L’Intransigeant . . 300,000
La Libre Parole . . 180,000

-I Une bonne nouvelle
Nous est coimimniqiiéu par le docteur K. H. Curgi- 

le. (le Washita. 1. T. il écrit : » (Quatre bouteilles 
dus Amers Electriques uni guéri Madame Urewer de­
là scrupule ipii l’avait fail soull'rir durant des années. 
l)e> ulcères apparaissaient mu- sa télé et sur son vi­
sage. et les meilleurs médecins D evaient pu la sou­
lager. mais sa guérison est complète et sa saule ex­
cellente. (deei démontré ce dont dos milliers de per­
sonne ont témoigné : à savoir, tpte les Amers Klertri- 
qties soûl le meilleur purillcaleur du sang connu. 
C’est le suprême remède contre l'ee/ema, le* darl o , 
les ulcères, les brûlures. Il stimule le foie, le rein et 
l.-s intestins, oliusse les impuretés, aide à la digestion 
• •t donne de la vigueur. Seulement all.;. Vendu par 
tous les pharmaciens, chaque bouteille garantie.

Le comte de la Rarre de Nanteuil ayant pu­
blié dans la Gazette r/c Fronce lin article dans 
lequel il disait d’une part, que Mgr Isoard, 
évêque d'Annecy, admire la République et con­
sidère la forme républicaine comme la meilleure 
forme de gouvernement, et, (l’autre part, (pie 
la monarchie peut seule arrêter la désorganisa­
tion sociale, a reçu du prélat la lettre suivante :

o Vous dites avec beaucoup d’autres «pie 
l’évêque d’Annecy est républicain, qu'il consi- 

j (1ère la forme lépublicaine du gouvernement 
j comme étant la meilleure de toutes.

n Cette appréciation est erronée, et je n'ai 
i jamais dit un mot qui puisse l’accréditer. J 'ai 
dit que les efforts tentés pour rétablir en F’ran- 

I ce une monarchie héréditaire sont inutiles, et 
cela, parce que le sentiment monarchique n’est 
plus même soupçonné par l’immense majorité 
des Français. J ai ajouté récemment que ca 
sentiment, chez les nations où il règne enci re, 
s’affaiblit rapidement.

t. La seconde observation que j’ai à vous sou 
mettre est celle-ci : vous affirmez (jue la forme 
monarchique du gouvcrneim nt peut seule ar­
rêter cette désagrégation totale de 1st société à 
laquelle nous assistons. Et je réponds : Si la 
monarchie possède une telle énergie vitale, 
comment n’a-t-elle pas su se défend re, comment 
s’est elle laissée mourir, et d'une façon si lamen­
table ?

n On est donc autorisé à émettre cette con­
clusion : La France ne sera une nation pros­
père que le jour où les chrétiens qui la comp >- 
sent jienseront. parleront et agiront d’une ma­
nière entièrement conforme à la foi de l'Eglise. 
C’est la pensée qui doit dominer toutes les 
auties et imposer le silence à tous les intérêts 
particuliers, n

Pensée d’Autorqqe
Tout ce qui doit en nous trouve un jour son ré-

(veil,
A l'heure d'espérance on de mélancolie,
Tout ce qui chante à l’ombre ou rayonne nu so-

(leil.

Les oiseaux qu’on délaisse et les (leurs qu’on
(oublie.

Mais quelquefois, laissant les beaux jours un à
[un,

Eteindre à l’horizon leur clarté douce et rose, 
Ix‘s âmes bien longtemps gardent chaut etpar-

(fùin
Dans le gosier lliuet, dans la corolle close.
Pour les unes, la vie eut trop de beaux rayons 
Pour que la lleur d’un rêve y put vivre ignorée ; 
D’autres ont vu la neige emplir tous les sillons 
Où leur espoir semait quelque moisson dorée.
Puis la saison passée et le pi inteinps éteint.
En ces âmes les fleurs et les chansons tardives 
Eclatent tout â coup, mais aux pires destins 
Les rameaux sont sans force t-t ios voix sont

(plaintives.
Mm K Ai.I’Honsk Daudet.

Réponse a Francœur
En lisant, samedi dernier, l’article de M. 

Francœur, je me suis cru, un moment, dispen­
sé d’y répondre : monsieur Frfcncœur parais* 
suit si bien connaître à l’avance tout ce que je 
pouvais écrira ’ ! ! Mais je me suis imaginé (jue 
tous les lecteurs de l’AvENin DD Nom» ne de­
vaient pas nécessairement penser comme lui 
et... . je réponds.

,, Je ne suis pas avocat n moi non plus, n 
mais quand on vient m’affirmer qu’un procès a 
été mal conduit, que la sentence a été imméri­
tée, t. je ne tiens pas ■> immédiatement l’aflàire 
pour suspecte, u Fit dans le cas présent, il n’y 
a puis de raison pour agir autrement. Au con­
traire, de même que je considérais Dreyfus 
comme innocent tant qu’il n'eût pas été décla­
ré coupable par ses juges, de même je considé­
rerai toujours comme bon le jugement qui l’a 
condamné, tant que l’on ne m’aura pas prouvé 
péremptoirement qu’il est injuste et immérité. 
C’est pourquoi, lorsque M. t rancœur dit : n Dé­
montrez qu’il est coupable ou faites éclater son 
innocence, .. il me parait vouloir intervertir 
les rôles. Dreyfus a été trouvé et déclaré cou- 
jiable pair le conseil de guerre, à ses amis main­
tenant de prouver la malhonnêteté ou l’erreur 
des juges.

Mon étrange conviction et les affii mations 
de l’abbé Gayraud ont failli faire j>erdre le 
sang-froid à M. Francœur. Ce malheur a pu 
être évité et heureusement pour les lecteurs de 
I’Aventu du Nord, car l’art-cle Comment dis­
cuter l’affaira Dreyfus tr-eut peut-être ressem­
blé à ceux qui Font précédé sur la-question, et 
vraiment nous y aurions perdu.

.Sans relever quelques pas-ages.. . . inexacts 
(le M. Francœur, je vais répondre à ses ques­
tions. Il a bien voulu m’indiquer la manière 
de le faire h carrément et directement comme 
un homme, .. je l’en remercie ; il a même pous­
sé l’obligeance, jusqu’à s’offrir pour tirer les 
conclusions, je l’en remercie de nouveau.

lo. Un accusé a le dro:t'(Ie connaître ce dont 
on l’accuse, et de réfuter l’accusation portée 
contre iui : évidemment, la réfutation ne sau­
rait être publique, si le procès a lieu à huis 
clos.

(a) Dreyfus seul pourrait nous dire s’il a 
connu toutes les charges relevées contie lui lors 
de son procès : mais il a </<l les connaître, et 
jusqu’ici, rien n’a démontré que ses jugs s aient 
vu des pièce s que Mk Demande n'auiait pas 
connues.

(b) Un démenti a déjà tté donné à la pré­
tendue déclaration du général Mercier. Je 
n’ai pas la date du journal dans lequel il a pa­
ru, aussi n’assaierai-je pas de m’en servir com­
me preuve. Je me contenterai de rapprocher 
la déclaration du 15 septembre 1896, parue 
dans l’Eclair, jouinal officieux (i I), de l'autre 
déclaration, publiée dans le Matin, du 10 no 
vembre 189G et je demanderai : n Est-il vrai­
semblable, qu’à deux mois de distance (15 sep­
tembre au 10 novembre) un homme, parlant 
d’uue manière quasi-officielle ait pu ;e contre 
dire aussi grossièrement, sur une question de 
cette importance ? »

Ne peut-on pas croire plutôt à la facilité de

L’AUTOflNE
Nous mettons ici sous les yeux de nos 

lecteurs une intéressante page de littératu­
re canadienne, écrite par M. Arthur Buies, 
dans le Paya, en 1871.

20 Gctobre-
Quoi ! déjà l’automne, déjà les froides bri­

ses qui donnent l’onglée, déjà les poêles que 
l’on monte, déjà les pétillements de l’âtre et 
les pardessus précurseurs des épaisses fourru­
res.

Image de la jeunesse, hélas ! Que les jours 
chauds, que les jours dorés passent vite ! Ima­
ge de la vie canadienne surtout, où il faut a­
voir chaud trois fois plus en un mois que dans 
tout autre pays, si l’on veut passer l’hiver 
sans que la dernière goutte de son sang soit 
figée.

II avait fait si beau toute la semaine derniè­
re, le soleil avait été si prodigue, il s’était si 
bien montré que, partout, les plus joyeuses es­
pérance» éclataient en un concert de bénédic­
tions poussées vers le ciel. Quel beau mois de 
septembre ! quel radieux automne on allait 
vôir ! Les anciens croyaient que leur prin­
temps recommencerait, et les jennes croyaient 
que le leur allait être étemel. O illusions ! 
voas êtes donc de tou» les âges !

Pendant au» !**s cœurs se dilataient et que 
1 es visages s'épanouissaient sous les chauds 
rayons qui allaient bientôt nous dire adieu, 
moi, pensif, je regardais à l’horizon grandir les 
blancs nuages pleins de vapeurs glacées, et je 
parcourais les avenues de Sainte-Foye et de

Siliery où déjà la terre durcie craque sous les 
pas. J’ai vu bien des feuilles mortes arrachées 
à leurs tiges fuir avec la bise aigue et joncher 
les champs dépouillés de leurs moissons. Il y 
aura donc aussi un hiver en 1.871 ; bientôt on 
mettra les doubles croisées ; les scieurs de Ixiis, 
personnages court»'*1» et sinistres, s’arrêteront à 
toutes les portes, semblables à ce vieillard éter­
nel, couveit de frima», qu’on donne comme 
l’image de l’hiver ; l’érable, le noble érable, cet 
ornement de nos bois, coupé, fendu, scié, mis 
en cordes, parcourra la ville avant d’accomplir 
son dernier sacrifice et de mourir pour nous 
qui nous parons de ses feuilles au grand jour 
national ; le givre s’attachera, pour ne les plus 
quitter, aux carreaux des.fenétres, et chacun, 
claquemuré dans sa maison comme dans un hô­
pital, attendra pendant six mois le doux retour 
de» fleurs et les parfums de la plaine.

Six mois d’hiver, c’est déraisonnable, malgré 
tout ce qu’offrent d’encouragement et de con­
solations les ladies fourrures étalées à l’exposi­
tion provinciale, et je ne vois jxis (jue le légiti­
me orgueil (les man chou niera nous dédommage 
des frais qu i! nous coûte. Eh bien 1 qu'im­
parte. Allons chercher nos mitaines, nos rré- 
memes et nos pea jackets enfouies dans le cam­
phre, au fond des valises, et faisons-nous une 
contenance, cela réchauffe. Allons, gilets de 
laine épaisse, veste» doublées, bonnes grosses 
fourrures qui caressent le menton et les oreil­
les, sortez de votre cachette que je vous con­
temple avant de vous entasser sur mon corps 
frissonnant.. . Mais non, non, c’eut nvp tôt ; 
restez, hélas ! hélas ! je voi.r qu-' vous i.’en 
avez plus que pour un hiver peut ê’r* ména­
geons ; vous m’avez coûté bien dos chroniques 
et qui sait si je pourrais vous remplacer ! J’ai

vieilli d'un an depuis l’hiver dernier, et beau­
coup x icilli ; je perds cette verve, si piquante 
que j'en étais venu à m’admirer moi-même,

■■ Et ma jeunesse et ma gaité, 
m J’ai perdu jusqu'à la fierté, 
n Qui faisait croire à mon génie. . .n

Pourtant le Pays paie bien. Oui, mes chers 
propriétaires, vous payez royalement. C’est 
vous qui avez introduit dans le journalisme ca­
nadien cette étonnante réforme qu'au lieu d’a­
voir à payer soi même, comme jadis, pour faire 
insérer ses articles, on en est payé lorsqu’ils 
en valent la peine. Soyez bénis, et surtout 
continuez.

Si l'hiver est glacial, s’il abrège les jours, s’il 
nous oblige à porter cinquante livres pesant 
d’habits, il n’en est pas moins impuissant con­
tre l’ingéniosité de l’homme. C’est en effet 
l'hiver qu’il a choisi pour en faire la saison des 
plaisirs. S’il fait noir à cinq heures, on a en 
revanche le.; bals, les soirées qui prolongent les 
veillées jusqu’au lendemain ; on a surtout le 
théâtre, oh ! luis-scz-iiioi vous en dire un mot.. 
C’est une innovation, c’est un irsouïsme que le 
théâtre français l’hiver, et c’est nous, les Que- 
hecquois, gens de routine et de réso— o crainri- 
ve, qui faisons cette révolution. Mais nous 
savions d’avance que nous ne risquions rien, 
voilà pourquoi.

La jietite trou]*: française, composés du six 
personnages seulement, qui a monté le théâtre 
Jacques Cartier, en plein faubourg Saint-Rocb, 
est la tioupe la plus parfaite, la mieux équili­
brée, la plus artiste, dirai-je bien, que ncuï 
ayons encore eue. Elle joue deux fois par se­
maine et chaque fois il y a salle comble, mal­
gré qu’il fodle descendre des sommets de la

haute ville pour aller à Saint-Rocli, ;t surtout 
y remonter â onze heures du soir, ce qui pst 
redoutable, je vous le jure. Mais nous sommes 
poussés comme par un ouragan vers la civilisa­
tion. Du reste, il n’y a rien qui tienne au 
plaisir d’entendre M. et Mme Maugard, M. et 
Mme Génot, M. et Mme Bourda’s ; je les nom 
me parce qu’ils en valent la peine, et surtout 
jHiur faire bisquer les Montréalais, ces suffi 
sauts qui prétendent qu’on ne peut rien trou­
ver à Quëliec. Attrajicz.

•
• •

Lorsqu’un sort du théâtre, à moins d’être un 
bon père de famille rangé, craignant les indi­
gestions, ou un dyspeptique désespéré,on va gé­
néralement manger sa douzaine d’huîtres ; puis 
on prend son verre de hot scotch, puis on allu­
me sa pipe et l’cn reste un quart d’heure à la 
tior, puis on prend le deuxième hot scotch, et 
l’on devient causeur, je ne veux pas dire cau­
seur aimable, puis on allume une nouvelle pi- 
jsçet lorsqu’on est bien enveloppé dans les nua 
ges d'une fumée épaisse que vingt bouches se 
renvoient à l’envi, on songe au nii/ht cap, der 
nier degré de la perfection humaine.

Heureux les nniris que leurs femmes font 
rentrer de Ixinne heure ! heureux les fiancés 
qui ménagent leur jeunesse i heureux les amou­
reux qui fuient l’étourdissement et le tumulte 
fumeux des buvettes ! Ils se lèveront le lende­
main sains et dispos, ils n’auront pas mal à la 
racine des cheveux, et ils trouveront au milieu 
de leurs jiressantes occupations cinq minutes 
pour lire la chronique du Pays, ce qui leur 
vaudra bien des expiations.

Arthur Buies

/Wis public
Nous, soussignés, propriétaires d'immeubles 

dans lu comté de Terrelxume, convoquons une 
assemblée des projiriétaires de biens immobi­
liers dans les comtés d’Hocbelaga, Jacques-Car­
tier, Laval, Terrebonne et L’Axsomplion pour 
considérer s’il e-st à propos d’établir une Com­
pagnie (l’Assurance mutuelle contre le feu, en 
conformité avec les articles 5204 et suivants 
dev Statuts Refondus de la Province de Qué- 
liec. Cette assemblée aura lieu samedi, le 12 
novembre prochain, à dix heures et trente mi­
nutes do l’avant-inidi, à Saint-Jérôme, dans la 
salle du marché.

LJ. A. Ixirabert- Pierre Simard, 1). I). 
Bastion, R. Castonguay, F. P. Vnnier, J. E. 
Parent, J. M. Richard, Edouard Claik, .1. I). 
Foumelle, A. T. A. Bigoncsse. S. G. Liviohl- 
te, S. Désormeaux, F. N. Aubin, Michel Im­
porte, J. Em. Fournier, M. I)., FF Gilnuilt, 
Ford. F’ilion, J. N. Bisson, Dr J. E. Prévost, 
Polycarpe Vézina, Edouard Marchand, Liu is 
Corbeil, Saii|t-Jérôme ; Wilfrid Grignon. M. 
I)., J. O, Bélisle, Sainte-Adèle ; Edmond Gri 
gnon, M. D„ IL. A. Bélisle, Sainte-Agathe- 
G. A. Nuntel, Montréal ; Siméon Guignire, 
Jule» Leblanc, Joseph Churbonn vau, J. N. Li. 
chapelle, Saint-Jovitc,

4 L’appctit d'une chivr*
Est envié jsir tous ms |umvr.\s dv spepUipi.-s <| ,ni 

I estomac, le foie sont dérangés. Tous ces ni illn'ii-
M1\ devraient savoir que le» pilules rénovnlri.........
docteur King, ce merveilleux remède jiou.- |V,l.mun: 
et le foie, donne un npjie-lU admirable, t:no digestion 
raine et des liabitudc-s qui assureront énergie et ,n 
té. Si u emciil ïic la boite. Vendu jiar tous le, 
pharmaciens.
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L’AVENIR DU NORD

Ia*, pape va faire publier une ode «ju’il a écri­
te à la mémoire de Timpératrice Elisabeth 
d’Autriche.

L’ode est en langue latine. On n’ignore pas 
que Oiovachinn Pecci, avant de devenir le pape 
I^on XIII, était un érudit, fervent disciple 
des Muses. Son nouveau travail est attendu 
avec une grande curiosité dans le monde des 
lettres.

Un sermon interrompu :
Un incident inouï s’est produit ces jours der­

niers dans la cathédrale de Madrid. Un prê­
tre, monté <‘ii chaire, a invectivé grossièrement 
son évêque, qui se trouvait dans l’église. Ce 
prêtre, qui était en brouille avec le prélat, avait 
déjà été poursuivi pour le même fait, mais avait 
été acquitté. Cette fois, un autre prêtre a vio­
lemment arraché Je maint 111 de la chaire et l’a 
jeté à la porte de l’église. Cette scène s’est 
terminée par l’arrestation du prédicateur.

J^a Hollande, terre classique des jardiniers, 
des fleuristes, des pépiniéristes, s’enrichit de­
puis quelques semaines d'une végétation iné­
dite, celle des •• wilhelminuhooim n. *•

Ce nom qui, pour des oreilles françaises n’a 
rien d’harmonieux, correspond néanmoins à 
une idée gracieuse. Il signifie : t. arbres do 
Willielmino. n Ce sont tout lxmnernent des 
arbres commémoratifs du couronnement de la 
jeune reine des Pays Pas. On en a planté un 
peu partout, — comme en France en ISIS on 
planta des arbres de la Lil>erté.

Les willielminaboomen sont en général des 
tilleuls. Il est regrettable que le climat de la 
Hollande n’ait point permis d’y planter, avec 
intention à la fois commémorative et symboli­
que, l’arbre parfumé qui a pour fruit l’orange.

Paludier a attraper dans une course à bicy­
clette un ii chaud et froid n qui a dégénéré en 
congestion pulmonaire et l’a enlevé en quel­
ques jouis.

Le médecin des moits, venu pour constater 
le décès, s’informe de la nature de la maladie.

— Ah ! c’est à bicyclette qu’il a contracté 
ça? Alors mettons : Pneu pneumonie.

La date delà naissance.
Curieux moyen pour deviner la date exacte

— quantième, mois et année — de la naissan­
ce d’une personne.

Priez une personne d’effectuer hors de votre 
vue, les opérations suivantes:

1. inscrire le quantième du mois de sa nais­
sance ;

2. Le doubler et y ajouter 4 ;
3. Multiplier le total par 50 ;
4. Ajouter au produit le nombie correspon­

dant au mois pendant lequel elle est née (1 
pour janvier, 2 pour février, 3 pour mars, etc.)

5. _ Multipliez le total par 100 ;
G. Retrancher du produit l’âge qu’elle avait 

l’année piécédente. ;
7. Rotrancer enfin du reste obtenu h* nom­

bre 19,903.
Toutes ces opérations ont été faites sans que 

vous ayez connaissance des lésultats successifs. 
Vous pouvez même pendant qu’on les effectue, 
vous faire bander les yeux.

Demandez alors que l’on vous fasse simple­
ment connaître le reste de la dernière soustrac­
tion et immédiatement vous annonceiez la da­
te cherchée, que vous obtiendrez en partageant 
le dernier reste en tianches de deux chiffres à 
partir de la droite.

La tranche de droite vous indiquera les 
doux dcmieis chiffres du millésime de l’année.

1 a tianche du milieu vous donnera le numé­
ro du mois.

Et la Hanche de gauche -— qui n’aura qu’un 
seul chiffre si le quantième est inférieur à 10
— vous fera connaître ce qurntième.

Voilà de quoi s’amuser et rire en société.

Qui veut connaître la vérité ? — Com­
bien de personnes désirent dissiper les ombres 
qui » nveloj j>ent mille et une que stions, eh bien, 
elles n’ont qu'à s’adresser à Mme SERAPHIN 
DU ROIS, tie Saint© Sophie, la fameuse Tirenne 
tir Thé, Mme Dubois est douée d’un don vrai­
ment étonnant ; plusieurs peuvent attester 
qu’elle dévoile les plus grandes vérités. Prix 
de la consultation : 25 cents.

Le meurtre de St-Gaqut
Connue conclusion de ce <|uc nous avons 

dit dans notre dernier numéro, Cordelia 
Vian doit avoir un second procès.

M. Mathieu, le substitut du Procureur 
général, nous a dit <|u’il avait demandé au 
gouvernement de fixer ec nouveau procès 
au 1er lécembre prochain.

Les avocats de l’accusée essaient en ce 
moment d’obtenir un changement de venue, 
c’est-à-dire qu'il» désirent que le second 
procès de celle dont ils prennent la défense 
ait lieu dans un autre district que celui de 
Terrebonne. Ils prétendent que, dans notre 
district, il sera impossible de trouver dou­
ze jurés impartiaux et non préjugés.

Il ne paraît pas probable que les avocats 
de Cordélia Viau réussissent dans leur dé­
marche.

Inventions nouvelles
Nous donnons plus bits la liste des nouveaux 

brevets d’invention récemment accordés par le 
gouvernement canadien, par l'entremise de M.
M. Marion tfc Marion, solliciteurs de brevets, 
New York Life building, Montréal, et publiée 
par eux pour le bénéfice de leurs clients :

Cl,371. — F. Ponton, Juliette, P. Q., et P. 
Grenier, Saint-Jcan-baptiste de Kouville, P. Q. 
Charrue pour creuser les rigoles.

01,38.’}. — Frank Swales, Londres, Angle­
terre. Crochet de harnais.

01,101. —George D. Bryar, Saint-Jean, N. 
b. Arrête-poi tes.

01,11 J- — Edmond Parent, Terrebonne, P. 
Q. Chaussures ventilées.

01,421. — Alcide Poirier, Saint-Francis, P. 
<j. Chaussure ventilée.

01,420. — George M. Donaldson, Kentville,
N. E. Ingénieux patron pour ajuster les vê­
tements.

Triste accident
à Ijuberdeau

Un bien terrible accident est arrivé mardi 
matin à Huberdeau, petit village situé au ter­
minus du chemin de fer de. Montfort, et sur 
les bords de lu rivière Rouge, en face du villa­
ge d’Arundel.

On se sert d’un bac pour traverser d’un vil­
lage à l’autre les étrangers, les touristes et les 
gens de l’< ndroit qui désirent se rendre à Arun­
del pour y prendre le train qui part chaque 

! matin pour Saint Jérôme et Montréal. Ce bac 
est dirigé au moyen d’un cable attaché aux 
deux rives. A trois cents pieds environ de ce 
cable, se trouve un barrage qui fournit l’eau à 

I la scierie des Pères de Montfort. Près de cet­
! te digue, la rivière Rouge a deux cent-vingt 
pieds de largeur.

C’est un jeune homme qui faisait le service 
du bac. Par ce travail, il gagnait sa vie et 
celle de. ses vieux parents.

Mardi matin, dès quatre heures, quatre 
voyageurs et le passeur prenaient pluee dans lc- 
bao. Arrivés au milieu de la rivière, dont le 
courant est très foi t à cet end toit, le cable, 
permettant la traversée du lac se rompit. L’em- 
harcation et ses cinq passagers se trouvèrent 
livrés au courant qui devait inévitablement les 

| entraîner vers la digue, haute de douze pieds 
et dont l’épaisse nappe d’eau tombe sur des 
rochers.

Les malheureux se voyant voués à une mort 
certaine et jetèrent de grands cris qui attirè­
rent sur la rive, en un instant, tous les habi­
tants du village.

Un des passagers fait sauter d’un coup de 
flotte l’un des sièges du liac et se lance à l’eau, 
essayant de se maintenir à la surface à l’aide 
de la planche arrachée à l’embarcation. Un 
autre, Poirier, se jette à la nage et secrampon- 

: na à une pierre à fleur d’eau. Les deux pas- 
I angers et le passeur Leroux, qui étaient restés 
dans l'embarcation, en une minute disparais­
saient dans l’abîme et allaient s’assommer sur 
les pierres au lins de la digue.

D's cris soulevés par cet horrible spectacle 
attirèrent d’Arundei, deux employés du che­
min de fer de Montfort: MM. Pierre Forget, 
serrefrein, et M. Deschanips, agent, qui, au 
risque de leui propre vie, saisirent une chalou­
pe et se jHirtèrent au secours de Poirier, tou­
jours cramponné à sa pierre émergeant au mi­
lieu de la rivière et de son malheureux compa­
gnon (dont nous ne connaissons pas encore le 
nom), (pii avait perdu sa planche (t allait en­
foncer pour la dernière fois.

Les malheureux qui se sont noyés avec Le­
roux sont un cultivateur du nom de Proulx.de 
Saint-Sauveur, et un inconnu de langue an­
glaise qui retournait à Montréal après avoir 
fait la chasse dans les montagnes.

Dernières nouvelles: Chose heureuse et
étonnante, Proulx ti’a pas péri connue on l’a 
cru d'abord 11 a été entraîné par les (lots à 
une distance de un demi mille en lias de la di 
gne. 11 fut trouvé à demi mort à File Filion.

ENCORE UN FAIT ETONNANT
Un enfant radicalement guéri par la 

puissance curative du
VIN MORIN

Creso-Phates
Encore une mère rendue heureuse et qui vient 

témoigner de l’eflicacité du vin à ].*l Créosote et 
aux Hynophosphites du Dr Ed. Morin, appelé 
.• Vin Morin Créso-Phates

Madame St-Pierre du village de Chateau Ri­
cher, comté de Montmorency, nous déclare que 
son fils, Antoine, fut atteint, au commencement 
cie l'automne dernier, d’une bronchite aigue.

Notre pauvre petit changeait à vue d’œil, ne 
donnant presque pas, mangeant bien peu, se 
plaignant de douleui*s qui ne lui laissaient au­
cun repos. Son père et moi étions au désespoir 
en voyant notre enfant dans cet état lamenta­
ble. *

Toutes les pei-sonnes (pii venaient le voir s’en 
retournaient avec la pleine conviction qu'il ne 
verrait pus l’hiver.

Nous essayâmes tous les remèdes au inonde 
salis aucun changement. II allait toujours dé­
périssant : Un jour nous résolûmes de lui faire 
prendre du u Vin Morin Créso-Phates •<, si bien 
recommandé par les nombreux certificats pu­
bliés toutes les semaines dans les journaux. 
Cette demarche vers un remède chanté partant 
de poitrines reconnaissantes, fut couronné d’un 
succès éblouissant.

Nous avions acheté trois bouteilles de 50 cen- 
tins. I^a première lui donna un soulagement 
auquel nous étions loin de nous attendit*. Ui 
deuxième lui rendit la force et le courage néces­
saire pour lutter contre les restes de cette cru­
elle maladie, et la troisième le guérit radical ci­
ment.

Nous ne pourrons jamais oublier les prodi­
gieux effets de ce vin sur notre enfant dont 
nous désespérions une guérison.

Nous conseillons aux pex*sonnes prises de 
Toux, Bronchites, Enrouements, mal de gorge. 
Asthme, Grippe et Consumption de faire usa­
ge sans délai de ce remède incomparable.

Mme St-Pierre 
Châtea u-Richer, 

Montmorency.

^Faits Divers*
Sf4 INT-JEROME

— Mardi dernier, le Dr Henri Prévost était à : 
faire la visite d’un malade près «lu chemin de 
fer, sur la rue Sainte-Virginie. Il laissa la gar- : 
d»* île sa jument à son serviteur, tandis qu’il se 
dirigeait vers la maison «le son patient. Tout à j 
coup un train passa et fit prendre l’épouvante à 
la l>ête nerveuse qui alla s’accrocher à un po- : 
tenu de téléphone pi-ès «le chez M. Bruno Nun- 
tel. Di voiture fut brisée ainsi que le harnais, j

— Le Kvd. M. I-ufortune est à Boston depuis ; 
quelques jours.

— M. Henri Grignon s’en est allé rejoindre) 
son fi-ère le l)r Eugène Grignon, à Menoincuce. j

Mandats a Vendre
Au bureau de T A venir i»u Nord.

Rien n’est commode comme les mandats de la ! 
Dominion Express. Toute personne qui a quel- ! 
qu’argent à envoyer devrait employer ces man- 
dabs qui coûtent moins cher «pie tous les autres.

A notre bureau sur la rue Sainte-Julie.

MODES
Vous trouverez chez R. Castonguay les der­

nières nouveautés de Chapeaux, Etoffes à Ro­
bes, Etoffes a Manteaux, et autres jolies mar­
cha n dises à. très bas prix.

Manteaux importés de $2.00 à $15.00.

— La Cour Supérieuie a siégé à Sainte-Scho­
lastique, du 20 au 25 courant.

I-» cause du Dr J. K. Prévost contre le «Nord#» 
a été ajournée au terme du janvier prochain.

— M. et Mme Henri Rolland sont revenus 
mardi de leur voyage de noces. Nous leur sou­
haitons cordialement la bienvenue duus notre 
ville.

— fl est arrivé un |>énible accident à M. Tho­
mas Forget de Saint-Janvier. En travaillant 
dans sa seine il se fit prendre le bras dans une 
courroie. En un instant il eut l’avant-bras bri­
sé et les chairs mises en lambeaux. On fit man* 
der le Dr Johnson qui lui-même fit appeler le 
Dr Henri Prévost.

On fit le travail chirurgical nécessaire sans 
être obligé d’emputer le bras qui est en bonne 
voie de guérison.

— Les réparations à l’intérieur de u«»tre pa­
lais de justice avancent rapidement.

— Un magnifique bicycle de $00.00 est à ven­
dre pour $40.00. S'adresser au bureau de l’A- 
venjk du Nord.

— On demande à louer un petit poêle de un 
pied et demi ou deux pieds. S’adresser au bu­
reau de l’Avenir du Nord.

— Au Magasin du Bon Marché, R. Cawton- 
güay. — Spécialités d'habillements, pardessus 
faits sur commande par un bon tailleur et cou­
pe garantie. Tweeds anglais, écossais, cana­
diens ; serge beat ver dans les» derniers g«jûts.

— I>* père de Mme Emmanuel Fournier, M. 
Urgèle Valois de la Pointe-Claire, est mourant.

— La Rvde. Sœur Deguire, supérieure de 
l'hospice des Sœurs Grises partait en voiture, 
mardi, pour la Côte des Neiges. Voici pour­
quoi : Le i>ère de la Sœur Deguire lui avait dit 
que si elle allait le voir accompagnée d’une gran­
de expresse, il la chargerait de différentes cho­
ses pour son hospice. MM. Guay et Lafiamme, 
ayant prêté leurs chevaux et M. Tournier son 
expresse, la sœur Deguire est allée mettre son 
père dans l’heureuse occasion de tenir sa pro­
messe.

— A s.*; lire z votre vie dans la GREAT WEST, 
compagnie qui a obtenu une moyenne de sept 
pour cent sur ses placements depuis son orga­
nisation. Ses placements sont sur des proprié­
tés de ville rapportant des bénéfices.

Seul agent pour le district : M. JOS COR- 
BEI U Saint-Jérôme.

quet où l’on traita les plus graves questions 
avec beaucoup. ... d’esprit.

Au de*s*ri, M. Nantel proposa aux convives 
la petite charade suivante :

Quand je prends mon $ec*)nd, je suis mon 
premier, mon tout partage avec moi le lucratif 
honneur de vous représenter dans les conseils 
de la nation.

Tous de s’écrier : Chauvin, Cl tau-vin.. On 
avait deviné et M. Nantel avait réussi à faire 
acclamer le nom de son collègue dont il consta­
tait avec fiayeur le peu de popularité.

E fiuita la comedia.
Camera.

4 Découverte par une femme
Lue autre grande découverte vient d'être faite, et 

eelle-la, aussi par une fcujuje. «foi maladie l'avait 
enserrée dans ses griffes, et durant sept ans elle avait 
subi toutes les tortures, mais ses organes vitaux 
étaient comme ruinés et la mort venait à grands ras. 
J codant trois mois, elle toussa incessamment, et ne 
pou*, ait dormir. Elle découvrit finalement le woven 
de se rétablir en achetant une boutille de i- Nouveb 
le decouverte du docteur King contrôla consomption 
et elle en éprouva tant de bien à la première dose 
qu elle dormit toute la nuit ; deux bouteilles la guè- 
nrent complètement. Elle se nomme J/adame Lu­
ther Lutz.» Àinsi écrit W.C. Hamnick à Co„ de 
MieJbvç N C. Vendu par tou» les pharmaciens à 
«H/c et çi. Chaque bouteille garantie.

Argept » prefer

M. Thom as L arose
Rue Sainte-Sophie, en arrière de l’église 

neuve. Saint-Jérôme, P. Q.

Offre de l’argent à prêter sur première 
hypothèque par petits ou forte montants.

Chaussures
— Désirez vous une chaussure élégante, sur 

forme moderne, qui ne blesse jamais le pied ?
Allez chez J. 1). FOURNEIJLE, qui a tou­

jours en magasin le plus bel assortiment de 
liottines et souliers de toutes couleurs à très

LE NATURALISTE CANADIEN—No 
d octobre 1898: Exposition provinciale de Qué­
bec. Exposition régionale de Chicoutimi. Ex­
cursion en Egypte, (suite). Les bulbes comme 
fleurs d'hiver et de printemps. Livres d’ento- 

j mologie. Pluralité des mondes habités.
I------------------------- -- -----------------------------------

MASSERRO & Cie
IVIaycTtapdises Seches, &c.

Une modiste excellente se charge de la con 
j fection des chapeaux dont on trouvera en tout 
temps un excellent choix à son magasin.

En face du Marché,

............ST JEROME.
lias prix. Spécialité : Balmoral pour hommes, 
avec caoutchouc au talon et .1 strappe • * breve­
tée par George T. Slater.

Aussi un l>el assortiment de chapeaux pour 
hommes, femmes et enfants.

— BELLE TERRE à vendre sur la rivière 
du Nord, à 5 milles de la ville de Saint-Jérô­
me, tout près de la fromagerie. Si on le désire 
le propriétaire vendra la terre seule ou bien 
avec tout le roulant et avec la récolte. C’est 
une belle place jxiur un cultivateur qui désire 
s’établir.

S'adresser à Masserro J: Cie., ou à M. Sin­
cère Magnant, agent d'affaires, rue Libelle, 
Saint-Jérôme, comté de Terrebonne.

SAINTE-THERESE
— Un grand concours de laiiour qui restera 

aussi céièbre que la fête des Saints-Innocents, 
a eu lieu ici, mardi, le 18 du courant.

Ce concours est et restera remarquable par 
le nombre des charrues : huit ! jwu ceux qui 
l’ont organisée, MM. Nantel et Chauvin qui, 
tour deux, ne represent pas plus la chambre 
dans notre comté qu’ilsreprésentent notre com­
té à la chambre ; par les invités, tous de bons 
conservateurs éprouvés ; par la présence re­
marquable et remarquée de note curé ; par les 
noms des juges qu'il importe de nommer pour 
l’étonnement des siècles futurs : MM. Jos. l)u- 
trisac ! Ant. Désjardins ! Turco dit Wadel !

L's députés de Terrebonne ne sont pas so­
bres . ... de paroles quand ils sont avec leurs 
amis, aussi y eut-il discours sur discours.

Cette célèbre journée se termina par un ban­

,♦’*3

DES SOUMISSIONS cachetées adressées au 
soussigné et portant la suscription ** Soumis­

sions pour prolongeâtes.t du quai au Cap aux Cor­
beaux, Bai#* St-Paul, seront reçues à ce bureau jus­
qu'à lundi le T novembre 1898. inclusivement, pour 
la construction <ïu prolongement du <juai du Cap aux 
Corbeaux, Baie St-Paul, Que.

Les plans et devis en date «lu 19 septembre 1898 
pourront être vus au bureau du commis des Tra\aux 
publics, Quebec. Bureau de postej et du maître de 
jx>ste «le la baie St-Paul ainsi qu'au ministère des 
Travaux publics, Ottawa.

Les soumissions devront être faites sur I*-s formu­
les imprimées qui seront fou* oins, et être signées par 
ies soumissionnaires eux-mêmes ; aucune autre ue 
sera j*rise en considrration.

Chaque soumission devra être accompagnée «Lun 
chèque accepté sur une banque incorporee au mon­
tant de —iile piastre £?2.000] et fait à l’ordre 
de l’honorable Ministre des Travaux publies. Ce chè- 
•jùr sera confisqué si le soumissionnaire refuse «ie 
signer le contrat ou s’il ne l’exécute pas intégrale­
ment.

Si la soumission n'est pas acceptée, le chèque sera 
remis.

Le Département ne s'engage pas à accepter la 
plus basse ni aucune «l«^s soumissions.

Par ordre,
* E. F. E. ROY,

StN'ré taire
IXqmrtement des Travaux Publics,

Ottawa. U oclubre 1898.
N. B.— Nul compte pour publication de cet avis 

ne sera reconnu, si telle publication n’a pas été 
x près sèment ordonnée par le Ministère.

Histoire d’ut] machiniste
Il endura pendant des 

années les tourments 
du rhumatisme

San pah l.i était tombé <lc ISO à 1.10 l i ores.
Ses omis era iijnaicnt que su i/iiérison
ne fut impossible. Il est o son poste
aujourd'hui et t ru raille art i.eemcnt.

Alexandre McKenzie est un dos citoyens 
les mieux connus tie Brockholtn, Ont. où il 
demeure depuis plusieurs années. 11 y n 
quelques années, on disait de lui « j 11 il ne 
ferait pas de vieux os : ce qui ne l'empêche 
plus d’être encore plein de santé. Tout le 
momie dans son quartier connaît l’histoire 
de su guérison. En passant dans ce villa­
ge, l’auteur ne pouvait manquer d’en en­
tendre parler, et avec son Hair de reporter, 
jl fit causer les gens pour en savoir le plus 
possible, 11 visita la maison de M. Mac 
kenzie et fut reçu par Mme MncKenziu 
qui l'informa que son mari était absent : 
mais lorsqu’elle apprit la mission du repor­
ter, elle lui offrit spontanément de lui don­
ner tous les détails désirables. Voici ce 
i u’elle raconta au sujet du cas de son mari. 
M. MucKenzie a 40 ans et est machiniste 
de ] rofession. Aujourd’hui il est ù bord 
d’un vaisseau qui navigue sur les lacs. 11 
y a cinq ans, il sentit des élancements < c

rhumatisme dans les diverses parties du 
corps et des membres. Il en fit peu de 
cas, mais les attaques devenaient plus gra­
ves et plus prolongées, au point qu'il ne 
pouvait plus travailler ni dormir. Chaque 
nuit, je devais me lever deux ou trois fois 
pour essayer de soulager ses douleurs. 11 
ne manqua pas de consulter un médecin 
<pii lui dit qu’il avait le rhumatisme scia­
tique. 11 fit de son mieux pour le soula­
ger mais sans résultat durable. Cela dura 
ainsi plusieurs années : quelquefois, il se 
sentait mieux et il essayait de se remettre 
à l’ouvrage, mais bientôt après, il se sen­
tait plus mal qu’auparavant.

Do 180 lbs, son poids était descendu à 
130, et il était tellement émacié que tous 
ceux qui le connaissaient se disaient qu’il 
n’en avait pas pour longtemps. Il traîna 
cette misérable existence pendant quatre 
ans, lorsque quelqu’un lui recommanda les 
Pilules Roses du Dr Williams. Malgré sa 
fatigue des remèdes il se résigna i\ acheter 
une boîte et ù. les essayer. Un change­
ment favorable se produisit dès le début, il 
gagna du terrain jour par jour et était 
bientôt sur pied. Après avoir pris douze 
boîtes du remède, il ne lui restait pas le 
plus petit vestige de rhumatisme, et il est 
fort et bien portant comme avant sa mala­
die. Eelle est sa confiance dans les Pilules 
Roi es du Dr Williams qu'il en a pris trois 
boîtes avec lui en reprenant son service 
d'été sur les lues, afin de se soigner dans le 
cils où !c mal se montrerait de nouveau.

Mme MacKcnsie consent volontiers a ce 
que cette histoire soit rendue publique et 
elle croit que son mari doit la vie aux Pi­
lules Roses du Dr Williams.

Le rhumatisme, la sciatique, la névral­
gie, la paralysie partielle, l’ataxie locomo­
trice, le mal de tète nervnux, la prostra­
tion nerveuse et toutes les maladies prove­
nant des humeurs dans le sang, telles que 
la scrofule, l’érysipèle chronique, etc. dis- 
parrissent devant un traitement par les 
Pilules Roses du Dr Williams. Elles don­
nent le teint rose de la santé aux personnes 
pilles et réforment la constitution. En 
vente chez tous les marchuns ou envoi 
franco par la poste, 5a cts la boite ou six 
Lûtes pour $2.50 en s'adressant il la Dr 
Williams’ Médecine Uo, Brock ville, Ont. 
Méfiez-vous lies contrefaçons.

Les Pilules Cardinales
Employé» « journellement pour les maladies 

des till* s et des femmes. En von to partout.
DéjKit général : Dr E«l. Morin A Cits 48, rue 

St-Pierre, Quélx*t\

Livres, Journaux, Revues
Il sera rendu compte dans ce journal 

de tout ouvrage dont on nous enverra un exem­
plaire.

LA REVUE DES REVUES 
Lu Revue <les Revues (Paris, 12, avenue de

l’Oiéra) du 1er octobre 1898 contient :
1. Avons nous une noblesse française ? pur 

le vicomte A. de Royer (1 gravure). Il Com­
ment J. J. Rousseau fut calomnié (d’après des 
documents inédits) par Frédérika Macdonald. 
III. Les lampes, par George Rodenliaeh. IV. 
La production littéraire dans le monde en 
1898, par Frédéric Lolliée. V. Ia-s amies de 
Chateaubriand, suite et fin, par Henry La- 
pauze. VI. Les moujiks, par A. Tchénoff. 
VII. L’architecture des gouttes d’eau (9 gra­
vures), par le Dr L Caze. VIII. I,'alliance 
anglo-américaine (contre le désarmement) (4 
gravures) par le comte A. de Beaumont. IX. 
Analyse des Revues françaises, anglaises et 
américaines, d’art, italiennes, internationales. 
X. Caricatures politiques (15 gravures).

Prix de l’abonnement. par an, Paris et la 
Franco, 29 francs : Etranger (Union postale), 
21 fnua.fi.

4 Jl se joua îles chirurgiens
Ti>as les médecins apprirent à Iteniek Hamilton. 

• le West .letrerson, ().. ai rès 18 mois ri*- soutirâmes 
, .ms* es par mie tistule à tamis, qu'il iimurrait à 
timiiis Je suliir une iqvnilion grave; mais il se gué­
rit avec cinq Imites d'onguent a l’arnica, le remède le 
plus sur contre l*-s hémorroïdes. 25c la tioite. Ven­
du par tous les pharmaciens.

L’ART DE DIRE
Traité de lecture et de récitation par Adjutor 

Rivard, A. B., I- L B., avocat, professeur 
agrégé d’éli cation à la Faculté des Arts de 
l'Université T-aval.

Traité théorique et pratique de déclamation 
et d'éloquence parlée, comprenant l’étude de la 
diction et de la mimique (les règles de la niimi- 
q ic sont tirées du système Delsarte),— princi­

pes et application. — et morceaux choisis pour 
servir d’exercices.

Extrait de l’avertissement :
u Nous ne prétendons point introduire un 

nouveau système. Des ouvrages que nous 
avons eu occasion d’étudier, nous avons extrait 
les éléments d'une théorie généralement accep­
tée par tous ceux qui en ont écrit et qui font 
autorité. Nous avons soigneusement recueilli 
ces règles, énoncées ça et là par les auteurs, et- 
consacrées par l’expérience ; nous les avons 
réunies et groupées dans l’ordre qui leur appar­
tient, et, après avoir mêlé à cette synthèse 
quelques observations personnelles, nous nous 
sommes efforcé de rendre, par des exemples, 
l’Art de Dire aussi pratique que possible. — 
L'Auteur."

Format in-12, 2.82 pages. Editeur : H.
Chassé, 4, rue Sault-au-Mntelot, Québec. Prix : 
broché, 50 cents. ; relié, 75 cents ; port, 4 cents.

En vente dans les librairies, chez l’éditeur, 
et chez l’auteur, 7, rue Hamel, Québec.

Un service à rendre
Votre ami a la grippe ou quelqu’autre chose 

du même genre, conscillez-lui de prendre du 
Baume Khumal, il vous en sera reconnaissant 
toute sa via.

Hotel à vendre

Un magnifique hôtel de J0 x 35 pieds, à deux éta­
ges, placé dans le centre du village nu Rapide de 
l’Orignal, est à vendre ou A louer tout meuble. 

S’adresser A
L. N. Fortier,

23-9-98—2 ms. . Propriétaire.



U AVENIR DU NORD

Prévost & de SV|artignÿ
Avocate, Procureurs, Solliciteurs

Saint-Jerome, P. Q.

JOSEPH FORTIER
AVOCAT

Sainte-Scliolastique

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

<2»ooo-<a*
Magnifique choix do Montres, «l'Horlogcs. d«; Bi­

joux, Joncs de mariage, Bagnes. Chaînes, “te.
t.-r Réparations île toutes sortes faites avec soin, 

prompte trient et garanties. 
vr Choix do lunettes île tous les prix.

En face du Marché, - Saint-Jérôme, P. Q.

L’Echo de la Semaine
Revue politique et littéraire, illustrée, pa­

raissant- le dimanche.
L'Echo tie la. Semaine est un recueil de lue 

turcs,'complet, tri-s varié i-t pas cher. Sa col­
lection forme chaque année data: beaux volu­
mes illustres représentant une bibliothèque en- 
cvclopédiquo.ri’enviiott trente relumes.

Articles politiques, nouvelles inédites, chro­
niques, science vulgarisée, morceaux choisis, 
romans, tout y est d’un grand intérêt.

Prix d'abonnement : un an, ;?2.00 ; six mois, 
Si.10.

Un numéro spécimen est envoyé gratuite­
ment à chaque personne qui en fait la deman­
de. 28 bis, rue de Richelieu, Paris.

La Revue Canadienne

Paraissant le 1er «le civique mois pni livraison 
île 01 pages. S'occupe d'iiistoire, de littéral lire, 
lie philosophie, de beaux-arts, etc. A lion m­
inent : $2.01). S'adresser au bureau de I’Avk- 
xi te DU Notui.à Saint-Jérôme, P. Q.

L’illustré {National juiuual pari­
sien, illustré,¥ hit'll, iiitihiu ,

paraissant chaque semaine. Dans le tçeim* (lu 
Petit Journal, si connu au Canada, Ecrits lit­
téraires, chronique politique, nouvelles char­
mantes. etc. Prix excessivement bas : $1.00 
jwiv iinucc. S'adresser au bureau du l Avenih 
i>U Noitn, Saint-Jérôme, P. Q.

La Revue fies [jeux Frances
X

Aucune revue peut rivaliser d'intérêt avec elle 
pour les Canadiens. On y trouve des écrits d'un in­
térêt débordant «lus tant aux meilleurs écrivains 
français «pi agos meilleures plumes canadiennes.

De plus, cette revue est ornee de suj«erbes gravu­
res. Le prix «le l'abonnement est de 8-1.00 par an.

S'adresser au bureau «le i'AvExm du îfônu, Saint- 
Jérôme, P. Q.

Remède Infaillible 'CONTRE ..........
’IVROGNERIE

( Traitement à lp, maison fly f/p g*q | 
icoimu sons le nom de . . will O

Les reclicrélies iuo<l“nit's' «le !n science i i- diraU* 
ont obtenu «les résultats jmdi^îeut, mais, là où la 
médecine n pour ainsi dire o|M. r* des ndraclos. c «*>l 
clans sa lutte contre l‘ivrn:;n«T> 11 y n quelques 
années surgit une méthode seioiitif qm* f«rt**ni«Mit 
recommandée |»ar les liantes autorités de la (îrande- 
Hretagne et «le rirlande et apjK’l» DYKE Cl 11 H. Ce 
rcmeile a obtenu «l«*jù ties n‘su liais merveilleux.

Kn trois ou cinq jours, il enlè\e tout désir des 
boissons enivrantes et dans trois ou quatre semaines

d»*jn m.u plusieurs repli‘cats im|a:rlants.
Du jmmiI ivlVrer till It«\ M. laih•rlune, cuiv «le St 

J* r<‘*iiie. «n à Mil. les abb s Magnan et Landry. \i 
\niivs dp Saiut-,!i*rôme. Nous ajoutons ici le certili- 
« at du Dr Daniel Lougpiv:

Je soussigné, médecin pratiquant à Saiut-.lérétne, 
c«*rtilie par les présentes que le remède contre l’alcoo­
lisme nomme .Dyke Cure» est un bon médicament 
|ui a obtenu, à ma connaissance de très bons tvsul-

il remet le jri tient dans sou élut normal. Ce remède tats. Je connais personuelloment «piatre ou cinq
* ....... * ............... * .............. *......... 'A“....... ~ individus qui, ayant fait usage de cette médication

ici, ont été guéris «le l«*ur habitude de boire. Deux 
{«•rniers surtout qui étaient «le mauvais sujets.«le

est pris privémeiit sans «pie personne s en aper*;oiv 
sans perdre une seule jounn e «l’ouvrage, sans négli­
ger ses affaires et sans «langer pour le patient.

Ce remède corniste dans un liquide végétal pris 
comme tonique.

Les dieu reux r« su liais «lu Dyke Cure ont déjà été 
certiliés parties hommes de grande réputation dans mai mil huit cent quatre-vingt-dix-huit, 
toutes les provinces du Dominion. Dr ( lis D IONGIM1Ê

M\\T TT Q . «le Saint-Jérôme .........
• VV . II. wDCO l I y est l’agent sj-*- Il esta remarquer «pie 1<> prix est moins élevé que 

ciaI pour ce remède merveilleux. M. AV. II. Scott a celui «le tous lesTiutres remèdes «lu même genre.

lyant suivi le traitement «lans le cours «le l automu 
Llerui«4r, ont très bien persévêr»* jusqu’à ce jour. 

Donne à Saint-Jérôme, ce vingt-troisième jour de

Prix de ce Remède infaillible - S25.00.
S'adresser à IV. II. SCOTT\ Saint-Jérôme, P. O
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'Worlds Exhibitions v>

J ohp l^afeatt
LONDON

Les MEILLEURS BREUVAGES
Ont obtenu la plus haute Récompense sur ce conti­

nent à l'Exposition universelle, Chicago, 181)3, et une 
Médaille d'Or à l’Exposition de la Mi-Hiver, Snn-Frvn- 
cisco, Cal., 1804.

Sut pussent sous tous nijiports tous les concurrents du 
Canada et des Etats-Unis et ont obtenu Huit autres 
médailles on Or, en Argent et en Bronze aux grandes 
Expositions universelles. Prix Spéciaux au gros.

13. CLOUTbIEp, Belli Agent
SAINTE-THERESE, P. Q.

La Nouvelle Revue!
JBS, Ho0 de Richelieu, F*A.TUS.

Directrice : Madame Julietto ADAM I

S. Q. LAVIOLET1
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS. FAIENCE, POTERIE, &c 
Courroies pour moulins de toutes sortes, scies rondes, 

Coffres-forts, Poêles, Charbon. Horloges, &c.

^ssGpTïïviEr'iT GOpasjn>E^/\eL.ii be

des leui'es fabriquesMONTRES .1 des prix défiant toute compétition

psn l:?ini tt Sect 
•* i ‘ttruatnu

raionnement ( • •
% Oa «'abonna uqi fraU t 4ac» Ica Bureaux de | 
petit. 1m ageacea do Crédit Ljtnmn rt ce 

►etété i*nerale d# Prati'-e »*t <i* PKtranff^r.

il mit 1 ELI S B eu

50» 26» 14'
50 29 45
62 32 17

tTée" M. I.'.violette achète le vieux caoutchouc à raison «le $1 00 les cent livres VJ

S. G. L AV! O LETT E
ST JEROME

Dooms Tam®

issassy:**1;

(x • , AT" 1 le charmant pêriodi-Saint - Nicolas,
8 à 15 aas. publi«j ccttc aarv e : Jean lapin, histoire 
d’une famille de soldats, par le Capitaine Danhit, 
Padtcur si apprécié de \n Guerre de Demain, illustn* 
]»ar Daci. de Sémant. En lire le d**butdans le No «lu 
*1 décembre 1897.

Ce journal parait le jeudi «te chaque semaine. Les 
abonnements partent «lu 1er décembre et du lerjuin. 
Paris et département*, un au : IM frs. ; six mois : 10
fre T Ttii/.tt nnctnlit ni. In • frC • civ nifliti ' t V* fr<

The Merchants Bank of Canada
mon post _____

S’a«lr‘*vH.*r 7i la hbrairieTiîî. Delagmve, 
üot, 5'ari>, rVance.

15, rué ï>«*uf-

M. LAPORTE
BOUCHER

M. A- ETHIER, il­
licite la visite de tous 

ceux qui veulent des habits bien faits. Coupe 
garantie et prix mod «'rés.

A ETHIER,
Rue Sainte-Marie, près du pont de fer.

Bureau chef.............. Montreal
capital PAYE-----------
FORDS de FHSEpVE-.

$6,000,000

$3,000,000

G. HAGUE, Gérant-général.
THOMAS FYSHE, Gérant général adjoint. 
E. F. IIEBDEN, ,'Surinten«lant les succursales.

SUCCURSALES DANS TOUTES I.I^ CITES ET DANS LES PRINCIPALES VILLES
DE LA PUISSANCE DU CANADA

Fait toutes sortes de transactions de Banque.
Change Anglais et Américain acheté et vendu.
Nous esconptons les billets approuvés des manufacturiers, marchands, commerçants 

cultivateurs.
Dépôts reçus et intérêts payés au taux courant.
Lettres de crédit émises payables en Chine, an Japon et dans tous les pays du monde

A. C. E. DELMEGE, GeraQt
Succursale de St—Jérùine

M. DAHASE RICHER

Voiturier, — Férreur, — Forgeron
OUVRAGE GENERAL

Réparation de toutes espèces (le machines. 
Ouvrage fait avec soin et a des prix mo­

dérés.

RUE SAINT-GEORGES,
Près de l’épicerie «le M. Oongeon, 

25-3-98— SAINT-JEROME

A. E. J. GLOBENSKY,

}mmeubles
Achetés «*t vendus on h échanger 
pour propriétés «le ville....................

EVALUATIONS FA ITES

Règlements de Faillites 
et de Successions

Bureaux :

IG, RUE S T-JACQUES,
Chambres 4. ô, G.

MONTREAL

Le Courrier des Etats-Unis
oauL- u aj LJ rx l\J A L. LJ A n/It: RI QUE

Publiant des dépêches spéciales do son correspondant 
de l’aris, les dépêches de Franco et autres pays d'Europe 
de tous les grands journaux de Now-York ainsi (pm les dé' 
pêches de la presse associée de toutes les parties du iiondo.

CONDITIONS D’ABONNEMENT
IMtlX 1UC L'ABONNKMKNT point I.KS KTATS-UNIS HT l.K CANADA 

Payable invariableuumt (Puvauco

_ _ ... . , Un An «Six mois 3 mois
Edition Quotidienne LPouiTier du Dimanche compris) $1260 $630 $3 40
Courrier du Dimanche (paraissant le dimanche mutin) 2 50 1 50
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 20 2 60 1 30

Nous 
Traite

Les abonnements partent c in 1er et du 15 de chaque mois

ous engageons nos correspondants il faire leurs remises par Chèques, 
•s, Mandats-Poste (Money-orders), ou Express-Money-Orders il l'ordre de

H- P« Sajnpcrs &. Go,,

196 et |97, Fultop Street, faE-w-yopK

«as CLD

cj_ O

^ =3

POUDRE DEPUPATIVE

..........Préparée par W. FORTIER, Méd.;;iu Yétérinairc...........

CETTE POUDRE est spécialement préparée pour les 
vaches laitières et doit leur être administrée avant ou après 
qu’elles ont vêlé.

C E11 E POU DR E purifiera le sang, fort ifiera le système 
générateur, chassera la lièvre et augmentera la quantité du lait.

Eu vente à la Pharmacie FOU II X ! E P et chez MM. E. 
i GIRAULT et JJ. RE AU LIEU.

Pour plus amples renseignements, voir l’annonce ;'i (es difl'é 
| rents endroits.

A VENDRE
Une h«*îh* propriété «le sept arpents «le terre 

en superficie, «lotit environ cinq arpents en jar­
din. le reste étant un superbe lineage, sur les 
bonis de la rivière «lu Nord, :iv«h» une magnifi­
que maison couverte en uu-tul «*t autres bâtis­
ses : h* tout situé dans la ville «1«* Saint-Jérôme, 
comté de Terrebonne, du côté ouest «le la rivière, 
à peu de distance «le l’église, «lu marché, de la 
gare «lu chemin «le fer, du collège, etc. 

t’onditions faciles.
S'adresser au soussigné

P. F. E. Petit, N. P. 
‘iuint-Jcrônie, Co. «lu Tei-i-ebonne.

25-3-9S—S m s.

La Gaisse d’Écononqie des 
Gantons du \\ord

Saint-J érome
Fiiit toutes sortes de transactions d’argent

Escompte les billets de commerce et les 
Billets d’encau

Fait toutes espèces de collections
Traites émises sur toutes les parties de 

l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêt alloué sur dépôts.
K. DESCHAM BAULT,

Gérant

CHS. GODMER
MARCHAND

RUE LABELLE, ST-JEROME, P. Q.

Lisez bien
Notre atelier typographique se complète tous 

les jours. Nous avons fait l’vchat des grandes 
lettres nécessaires pour les placards, les longues 
atliches etc. Nous avons une jolie variété de 
script pour cartes de visite.

Nous sommes donc en mesure de faire tous 
les travaux d’impressions imaginables.

Imprimerie Commerciale de
L’Avknik du Noitn,

Saint-Jérôme.

GRAND IRUWKü^ag
Cl-j A RS-DORTOIRS

MIS GHATUITKMENT A LA DISPOSITION DES 
.............COLONS POUR..............

Winnipeg a le Nord-Ouest canadien
Taux les plus bas — La route la meilleure 

et la plus populaire.
Passant par les principales villes du Canada et 
par Chicago, St-Paul, le •Minnesota et le Itakota

Nos chars dortoirs gratuits pour l«-s familles 
des colons et autres qui se dirigent vers l’ouest 
sont très commodes et les passagers peuvent y 
apporter leur literie ou peuvent l’acheter nu 
prix coûtant aux gares de .Montréal et de To­
ronto. Ces chars dortoirs pour colons passent 
par Portland, Mc. Montréal, Toronto et Winni­
peg sans changement.

LES CIIARS-DORTOIIIS GRATUITS lais­
seront, Montréal tous les mardis AU.IKI lus a. ni. 
et 10.25 hrs p. ni., c<miincii(,-uiit le S mars.

I.CS passagers pour les JVlipes cDop du 
•YuUop et du Klopdylce auront gratui- 
tentent à leur disposition des chars-dortoirs jus- 
«pi’à Chicago ou Saint-Paul oit «les chars sem­
blables peuvent être obtenus p«jur se rendre 
jusqu’aux côtes du Pacifique.

Pour les billets et pour retenir vos places dans 
les chars-dortoirs, adressez-vous à

J. M. nortio.x. ir. a. Oswald.
I-adulte, P. Q. Petit-Brûlé, P. Q.

Dr E. .V. FO U It .XI Kit, Saint-Jérôme, P. Q.

J. T. B01VIN

Orfcvre-Horiogcr

Guérison assurée
Avec l’onguent déjà célèbre : 11 La Ileine du 

Nord ", le ride, les crevasses, les br-tlures, l’her­
be a puce, la démangeaison appelée yratelle, 
sont sûrement et rapidement guéris.

Cet onguent merveilleux se vend très lion 
marché.

S’adresser au propriétaire
M. J. Iîkssettk, barbier 

Saint-Jérôme.

Louis L.aporte

BOUCHER...........
Vianilos cb1 premier rboix tell«?s que 
Ikuuf. mouton, veau, frais et
salé, etc.

ETAL NO. 10. MARCHE 8T-JKHOME

J. ^lcide Chausse

ARCHITECTE

Preparation des plans ct devis pour tous 
GENRES l/KDIPICKS

Surveillance personnelle des travaux de cons* 
tniction, m «•surages, vérification», exper­

tises, arbitrages, évaluations, etc.

153 et 157. rue hh A w, MONTREAL

L OUÏS CORBEIL
HOTEL DU MARCHÉ

Maison des mieux tenues et «les plu 
recommandables sous tous rapports 

Près du Marché, ST-J EROME

...........ST-J EROME

Etes=vou« assures ?

Faites-vous assurer par M. JOS. CORBEIL

PEU : ROYAL,
Q U K E N, 

WESTERN, 
A I- LI E N C E, 

T M P E H I A I-, 
NORTH K R N, 

CAL E D O N I A N, 
M A N C H E 8 T E U, 

PHŒNJX OF LONDON, 
C O M M E R C 1 A L - - - U N I O N, 

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and G LORE.
VIE : The Great West Life Assurance Com­

pany.

PRETS ET EMPRUNTS : The Cmia • 
dia:i Mutual !»an & Investment Company.

A LOUER
Unr grande fcriiic cnttipoVe do di'ttx terres d«: 

première qualit", située n Sninle-Adèle, it 15 tir|«cnls 
do In station du (i. P. II.

Sur In ferine se trouve, une tris lionne ma Ison et 
tout ce «| ui o*t nécessaire «t un cultivateur on à un jardi­
ne."". Iles instruments aratoires seront à \endro à 
celui «pii louera.

Conditions faciles et avantageuses.
S'ailrcsscr à

VICTOR FOFTTEF»
Sainte-Adèle, P. (J


